
  [image: couverture]


		

  [image: titre]


		


		
			Du même auteur

			LA MÉTHODE

			La Nature de la nature (t. 1), Seuil, 1977. Nouvelle édition, coll. « Points », 1981.

			La Vie de la vie (t. 2), Seuil, 1980. Nouvelle édition, coll. « Points », 1985.

			La Connaissance de la connaissance (t. 3), Seuil, 1986. Nouvelle édition, coll. « Points », 1991.

			Les Idées (t. 4), Seuil, 1991.

			L’Identité humaine (t. 5), Seuil, 2001.

			Éthique (t. 6), Seuil, 2005.

			COMPLEXUS

			Science avec conscience, Fayard, 1982. Nouvelle édition remaniée, coll. « Points », 1990.

			Sociologie, Fayard, 1984. Nouvelle édition remaniée et complétée, coll. « Points », 1994.

			Introduction à la pensée complexe, ESF, 1990.

			ANTHROPO-SOCIOLOGIE

			L’Homme et la mort, Seuil, 1951. Nouvelle édition, coll. « Points », 1977.

			Le Cinéma ou l’Homme imaginaire, Minuit, 1956. Nouvelle édition, Minuit, 1978.

			Le Paradigme perdu : la nature humaine, Seuil, 1973. Nouvelle édition, coll. « Points », 1979.

			NOTRE TEMPS

			L’An zéro de l’Allemagne, La Cité universelle, 1946.

			Les Stars, Seuil, 1957. Nouvelle édition, coll. « Points », 1972.

			L’Esprit du temps, Grasset, 1962.

			Commune en France : la métamorphose de Plozemet, Fayard, 1967. Nouvelle édition, Fayard, 2013.

			La Rumeur d’Orléans, Seuil, 1969. Édition complétée avec La Rumeur d’Amiens, 1973. Nouvelle édition, coll. « Points », 1982.

			Penser l’Europe, Gallimard, 1987. Nouvelle édition complétée, Folio, 1990.

			Terre Patrie (avec la collaboration d’A.-B. Kern), Seuil, 1993.

			Pour entrer dans le xxie siècle, Seuil, 2004, coll. « Points essais ».

			POLITIQUE

			Introduction à une politique de l’homme, Seuil, 1965. Nouvelle édition, coll. « Points politique », 1969.

			Politique de civilisation, Arléa, 1997.

			La Voie, Fayard, 2011.

			Le Chemin de l’espérance (avec Stéphane Hessel), Fayard, 2011.

			ENSEIGNEMENT

			La Tête bien faite, Seuil, 1999.

			Les Sept Savoirs nécessaires à l’éducation du futur (Unesco), Seuil, 2000.

			VIVRE

			Autocritique, Seuil, 1959, 1992 et 1994 avec nouvelle préface.

			Le Vif du sujet, Seuil, 1969. Nouvelle édition, coll. « Points essais », 1982.

			Vidal et les siens (en collaboration), Seuil, 1989.

			Mes démons, Stock, 1994.

			Amour poésie sagesse, Seuil, 1997.

			Mon chemin (entretien avec Djénane Kareh Tager), Fayard, 2008.

			Journal (journaux regroupés en deux volumes), Seuil, 2012.

			Mon Paris ma mémoire, Fayard, 2013.

		


  
    
      

       

      

      

      

      

      


    


    Vous pouvez consulter notre catalogue général
et l’annonce de nos prochaines parutions sur notre site :
www.cherche-midi.com

			© le cherche midi, 2013, 2019


			30, place d’Italie
75013 Paris


    ISBN : 978-2-7491-6372-7


    
      « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »


    

  


		
			À Sabah, mon épouse

		


		
			INTRODUCTION

			J’ai fait ce livre pour relater mon expérience vécue des transformations inouïes qu’a subies Berlin de 1945 à aujourd’hui.

			Il y eut une précédente transformation qui affecta, non la structure de la ville, mais son âme, de 1933 à 1941-1942. La métropole de liberté et d’épanouissement culturel devint le siège de l’implacable montée du nazisme et fit place à la capitale impérieuse du nouveau Reich en 1933, puis à la capitale impériale de l’Europe asservie à partir de 1940.

			C’est cette même ville que commencèrent ensuite à ravager les bombardements aériens alliés et que mit totalement en ruine la conquête soviétique avec les pilonnages massifs et les combats de rue en avril 1945.

			 

			C’est ce Berlin totalement dévasté que je découvre en juin 1945 quand les Alliés occidentaux sont autorisés à s’y installer, le découpant administrativement en quatre zones. Mais déjà s’impose l’idée de deux zones, celle de l’Ouest et celle de l’Est. Les Berlinois semblent avoir disparu, ils se terrent ou errent craintivement. Le centre historique n’est que ruines et désert humain. C’est dans ce Berlin anéanti que commence mon expérience.

			 

			Mais cette ville est alors encore une. Elle traverse un épisode proche de la guerre lors du blocus de Berlin-Ouest de juin 1948 à mai 1949. Elle sera de plus en plus divisée en deux. La frontière devint infranchissable pour les populations. Avec l’édification du Mur en août 1961, il se formera progressivement deux villes jumelles collées l’une à l’autre mais hétérozygotes, séparées par une distance politique et culturelle infinie, chacune intégrée à l’un des deux systèmes solaires ennemis en lutte pour la domination de la planète.

			 

			Le mur s’écroula en août 1989. On peut dire à la fois qu’il fit s’écrouler l’Union soviétique et que l’écroulement de l’Union soviétique le fit s’écrouler. Et soudain les deux villes redevinrent une, tout en restant doubles. L’occidentalisation des mœurs des McDonald’s et des pizzas refoula progressivement la soviétisation des mœurs ainsi que le conservatisme des pommes de terre et des saucisses. La ville devint peu à peu capitale d’une jeunesse de tous pays venant s’y installer dans le métissage du rock et du non-conformisme. Tout ce qui faisait horreur à Hitler s’installa dans l’ex-capitale du Führer. En même temps, Berlin, en redevenant capitale de l’Allemagne, devenait capitale culturelle de l’Europe et quasi-maîtresse de son destin économico-politique.

			 

			Toute cette histoire extraordinaire, je l’ai vue, vécue, notée au cours de plongées et d’allers-retours dans les deux Berlin tout au long des quarante-cinq années de division puis de vingt-cinq années de nouvelle unification.

			Les Berlin disparus sont demeurés présents dans mon esprit, tandis que le nouveau Berlin hyper-réel m’apparaît comme irréel. Et plus encore, ces souvenirs entretiennent mon sentiment que ce qui arrive dans l’histoire de l’humanité, c’est l’incroyable, l’imprédictible, l’inattendu.

			E. M.

		



PRÉHISTOIRE

Âgé de 11 à 13 ans (la mort de ma mère à mes 10 ans m’avait rendu précoce), j’avais été très profondément marqué par les grands films allemands de 1931-1932 qui avaient un message profondément humain : La Tragédie de la mine (Kameradschaft, 1931) de Pabst, donnant en exemple une solidarité entre mineurs allemands et français, L’Opéra de quat’sous (1931) du même Pabst qui me révélait l’exploitation des miséreux, Le Testament du docteur Mabuse (1933) de Fritz Lang, qui, m’envoûtant et me terrifiant, semblait prophétiser la folie meurtrière qui allait s’abattre sur Berlin, M le maudit (1931) de Fritz Lang, Tabou (1931) de Murnau (scénario de Flaherty), L’Atlantide (1932) de Pabst, où Antinea-Brigitte Helm produisit en moi la première fascination érotique de ma vie. En complémentarité, Le Chemin de la vie, film soviétique de Nikolaï Ekk (1931), me délivra, comme Crime et châtiment de Dostoïevski, le message essentiel de la rédemption, non par la foi religieuse, mais par l’amour. Les grands films français à message humain datent de quelques années plus tard, à l’exception d’À nous la liberté de René Clair (1931). J’aimais aussi les comédies de l’UFA1 tournées à Berlin en allemand et en français, comme Le Congrès s’amuse (1931) et Le Chemin du paradis (1930). J’aimais les chansons, notamment la chanson de Mackie dans L’Opéra de quat’sous, la voix rauque de Marlene chantant qu’elle était faite pour l’amour de la tête aux pieds dans L’Ange bleu (Joseph von Sternberg, 1930).

Dès cette préadolescence, j’avais dans mes fantasmes un Berlin quasi surréel fait d’une sorte de syncrétisme entre celui du docteur Mabuse, celui, imaginaire, de L’Opéra de quat’sous, qui en fait représentait un Londres non moins imaginaire, et celui des troublantes Brigitte Helm et Marlene Dietrich.

Je fus aussi marqué en mon jeune âge par les films sur la guerre de 1914-1918, l’américain À l’Ouest, rien de nouveau, inspiré du roman d’Erich Maria Remarque (Lewis Milestone, 1930), le Quatre de l’infanterie allemand (Westfront 1918, sorti en 1930) de Pabst, Les Croix de bois du Français Raymond Bernard (1931).

Tous ces films montraient à la fois l’horreur, l’absurdité et la bêtise de la guerre. Et comme La Tragédie de la mine, ils incitaient à la fraternisation franco-allemande.

Rétrospectivement, je suis stupéfait par la beauté, la profondeur, le sens de la misère humaine (matérielle et morale), la générosité, la richesse humaniste des films allemands des deux premières années du parlant, c’est-à-dire 1931-1932. Ce merveilleux épanouissement de l’art cinématographique fut soudain brisé en 1933.

Je n’étais nullement conscient que les films que j’aimais constituaient l’ultime floraison cinématographique de cette admirable culture allemande humaniste et universaliste qu’allait anéantir le IIIe Reich. Parmi les œuvres marquantes de cette culture, La Montagne magique de Thomas Mann, le Wozzeck d’Alban Berg et tant d’autres que je découvris par la suite. Je ne fus nullement conscient, bien que j’en eusse tous les témoignages dans les actualités cinématographiques, que le IIIe Reich avait tué la culture de Weimar.

L’Allemagne d’avant Hitler m’avait envahi, d’abord par le cinéma, puis vers 1934 par la musique (Beethoven avant tout), puis par la littérature, Goethe, Lessing, Schiller, la poésie, Novalis, Hölderlin, et aussi le héros allemand Jean-Christophe de Romain Rolland ; plus tard, le meilleur de ma culture sera de source allemande ; Kant, Hegel, Marx, Nietzsche, Heidegger et Adorno, que je m’excuse de juxtaposer, alors que pour moi ce sont deux pôles antagonistes d’une même recherche de vérité.

Après 1933, puis durant l’occupation de la France, ni le nazisme ni l’antisémitisme n’avaient occulté en moi cette Allemagne : j’y voyais comme un cancer ravageant un être aimé.

À partir de 15 ans, je devenais à la fois antifasciste et antistalinien en adhérant à un petit parti (frontiste) qui nous incitait à lutter sur deux fronts, contre le fascisme et contre le communisme stalinien.

Mon antinazisme s’affirmait avec l’intervention hitlérienne en Espagne, la mainmise sur la Tchécoslovaquie, le développement d’une dictature totalitaire et la frénésie antisémite. Mais en même temps il s’approfondissait avec le dégoût du système concentrationnaire inauguré par Hitler contre les communistes, les socialistes, les pacifistes, les démocrates.
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